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  ANNE CLOTILDE ZIÉGLER
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À Anouk, Jérémie et Julie, avec tout mon amour
À Pierre et Mathilde, in memoriam


  
    La lucidité est la blessure la plus rapprochée du soleil.

    René Char

  



Introduction





  Parmi les personnes que j’accompagne en psychothérapie depuis trente ans, nombre d’entre elles souffrent de la relation d’emprise qu’elles ont, ou ont eue, avec un pervers narcissique1. Après la publication de mon premier livre sur le sujet2, j’ai eu l’intuition qu’il manquait à l’abondante littérature déjà existante un ouvrage qui soit plus précis sur la compréhension fine des manœuvres, ou manipulations, de l’emprise. Elles peuvent apparaître comme un tour de prestidigitation, et la victime se retrouve ébahie et meurtrie sans pouvoir identifier ce qui vient de se produire. Or, on ne sort de la fascination que si on voit précisément comment le prestidigitateur s’y est pris. Souvent, alors qu’elles me racontent des épisodes de leur vie quotidienne, les proies ont l’impression que leur réaction émotionnelle forte est disproportionnée au regard de ce qui s’est produit dans la relation, qui leur semble infime. N’est-ce pas, me disent-elles, peu de chose, au fond ? Leur entourage, à qui parfois elles racontent des « anecdotes » de leur vie, ajoute à leur confusion en réagissant comme si elles faisaient bien des manières pour trois fois rien.

  Dans ce livre, j’ai choisi des situations en apparence anodines — des brèves — pour les examiner point par point. Cet ouvrage est donc un outil pour faire face le mieux possible à la relation avec un pervers narcissique, que cette personne soit un ou une amoureuse, un ou une conjointe, un ou une amie, un ou une collègue de travail, un père ou une mère, un frère ou une sœur. Il faut garder en tête que la seule conduite de sauvegarde, à terme, consiste à fuir et à rompre tout contact. Le réalisme force cependant à constater que cette conduite est parfois impossible dans l’immédiat. Il faut alors se protéger le plus possible. Qu’on ne se méprenne pas : même dans ces conditions de protection, la relation reste puissamment toxique, et la protection, partielle. Personne ne résiste très longtemps sans dommages à ce type de lien. Il faut fuir.

  Les situations décrites dans cet ouvrage sont toutes réelles — même si j’ai changé tel ou tel détail qui aurait permis que l’on reconnaisse les protagonistes —, je les ai recueillies pour la plupart au cours de mon travail de clinicienne. En tant que thérapeute, je connais le contexte, les tenants et les aboutissants de ces histoires, et cela apparaîtra parfois dans mes commentaires et analyses.

  Alors que du discours ambiant ressort parfois l’impression que cette pathologie ne concerne que les hommes, il n’en est rien : il y a beaucoup d’exemples de femmes manipulatrices. Il est nécessaire de le reconnaître et de le savoir, sous peine de tenir des propos revanchards chargés de misandrie (« Tous des salauds ! »), et de méconnaître les manipulations toxiques féminines.

  Les contextes des manipulations décrites sont divers : dans le couple, dans le rapport parent-enfant, en amitié, au travail… Le nombre de cas diffère selon le contexte, à l’image de ma pratique : on vient me voir d’abord pour des situations de couple, ensuite pour une enfance auprès d’un parent pervers narcissique, parfois pour une situation difficile au travail, et les traces de manœuvres dans les relations amicales apparaissent lors de la poursuite d’un autre objectif ; on vient rarement me consulter avec cette problématique comme point focal. Beaucoup de situations ont marqué ma mémoire ; c’est d’elles que seront issues toutes les brèves de cet ouvrage.

  Quel que soit le contexte, les ressorts de la manipulation sont les mêmes : que ce soit le président d’un grand pays qui affirme travailler pendant que le peuple fait la fête ou un mari qui se plaint d’être obligé de s’occuper des enfants pendant que sa femme travaille, la culpabilisation est la même, manipulatoire et étonnante, tellement étonnante qu’on peut en rester coi.






  

  Ce qu’est la perversion narcissique

  
    

  

  (Et ce qu’elle n’est pas)

  
    
      Manipulateur ou pervers narcissique ?

      Pour faire la différence entre les deux — quand il y en a une —, il convient de retracer un peu l’histoire de ces notions.

      Le diagnostic de perversion narcissique a été mis au jour en 1986 par le psychanalyste Paul-Claude Racamier1. En psychanalyse, on tend à décrire et à comprendre ce qui se passe à l’intérieur d’une personne. Le concept décrit donc une structure psychique, c’est-à-dire la façon dont la psyché d’une personne est organisée, avec son architecture, ses points fixes, ses dynamiques inconscientes. En tant que telle, la structure psychique est globale et constante.

      Le terme « manipulateur », lui, est issu d’une autre école de psychologie : le courant cognitif et comportemental. Ce courant s’intéresse au comportement d’une personne — ce qu’elle fait, ce que l’on voit de l’extérieur, ce qui est objectivable — et à ses croyances, qui sont la plupart du temps inconscientes. La manipulation est un comportement, quelque chose que le manipulateur fait.

      « Pervers narcissique » et « manipulateur » recouvrent donc deux points de vue différents : le premier décrit la structure psychique de la personne, stable et pérenne, et le second dépeint ce qu’elle fait, la question étant de savoir comment, à quelle fréquence et pourquoi elle le fait.

      
        La manipulation courante et non pathologique

        Nous pouvons tous manipuler de temps à autre, pour de multiples raisons. Sans être pervers ou narcissiques, nous manipulons pour répondre à des situations particulières lorsque nous pensons que c’est le comportement adéquat : être charmant avec le policier qui contrôle nos papiers, par exemple, n’est probablement pas une expression de soi totalement authentique, pas plus qu’enjoliver notre parcours professionnel lors d’un entretien d’embauche en éludant les difficultés rencontrées. De même, faire bonne figure pour des raisons de convenance sociale avec une personne que nous n’aimons pas beaucoup ou tricher un peu sur notre aspect physique et nos goûts quand nous avons envie de séduire quelqu’un… Tout cela est banal, quotidien, et n’est en rien pathologique.

      

      
        Manipulation inconsciente

        Les personnes qui manipulent peuvent aussi présenter des traits de personnalité problématiques autres que la perversion narcissique. Pour la plupart d’entre elles, la manipulation qu’elles mettent en œuvre est inconsciente : persuadée qu’elle n’est pas digne d’amour, une telle manipule inconsciemment son partenaire pour qu’il confirme sa croyance en mettant fin à leur relation (alors qu’elle croit consciemment qu’elle fait tout pour être aimée) ; une mère de famille en fait plus que de raison pour pouvoir ensuite prendre une posture sacrificielle qui ressemble à celle de sa propre mère, parce qu’elle croit que c’est ce qu’il faut faire ; un collaborateur s’arrange pour saboter un projet, sans que cela soit son but conscient ; une personne qui pense ne pas pouvoir s’intégrer à un groupe se force à montrer une personnalité qui n’est pas la sienne, mais qui, pense-t-elle, la rendra acceptable… Dans tous ces cas, les manipulations sont réelles, mais pas conscientes. Il s’agit de fonctionnements névrotiques que nous présentons tous plus ou moins.

      

      
        Stratégies professionnelles

        Il est aussi des métiers qui demandent de mettre en œuvre des manipulations que l’on appellera « stratégies », parce qu’elles sont conscientes et qu’elles visent un objectif éthiquement acceptable sur lequel les personnes en relation se seront préalablement mises d’accord : les pédagogues (il faut user d’habiles stratégies pour accompagner un apprentissage), les psychothérapeutes (il faut savoir quoi dire, quand le dire et comment le dire), les médecins (il faut user de douceur et de doigté pour annoncer un diagnostic grave, par exemple), les écrivains (il faut dévoiler l’action tout en ruse et en nuances pour maintenir le lecteur en haleine) et les acteurs (il faut faire croire à un personnage qu’on n’est pas)… La liste pourrait être longue !

      

      
        Manipulation perverse narcissique

        Quand les manipulations sont fréquentes, destructrices, conscientes et délibérées (voir ici), on peut penser qu’on a affaire à une personne de structure perverse narcissique.

      

    

    
    
      Le harcèlement

      La répétition de situations de manipulation destructrice constitue un poison pour la personne sous emprise : il s’agit de harcèlement. Petit à petit, comme insensiblement, martelée par les manœuvres, les dévalorisations, les déstabilisations de sa pensée comme de son système émotionnel, le déni de son humanité et de sa dignité, la mise sous stress constant, la proie devient confuse, incapable de se souvenir précisément de ce qui est arrivé. Elle perd sa vitalité, son autonomie, sa joie de vivre, sa personnalité. C’est d’abord à cela que je reconnais, en tant que clinicienne, une situation d’emprise. Les proies qui arrivent sont comme des coquilles vides, qui tentent de survivre dans leur confusion cognitive et émotionnelle. Elles finissent souvent par en conclure qu’elles sont porteuses d’une pathologie psychique.

      Le harcèlement rend la destruction presque indécelable. Chaque situation décrite, si elle était isolée, serait anodine : petite difficulté passagère, maladresse, léger accroc comme il peut en exister dans toutes les relations. L’entourage aura beau jeu de dire à la proie qu’elle fait une montagne d’une taupinière. En fait, c’est la répétition de ces situations anodines, de ces maladresses systématiques, de ces faux pas constants, qui finit par installer une ambiance de prédation feutrée, sournoise, une lente intoxication susceptible de passer inaperçue. Cette difficulté à discerner ce qui se passe fait que la proie s’accuse d’être bien trop sensible, voire malade : à ses propres yeux aussi, chaque situation semble au fond bien peu de chose… Et comme le prédateur s’ingénie à lui faire croire qu’elle est anormale, voire psychiquement malade, chaque réaction à une séquence toxique apporte un argument de plus en faveur du supposé déséquilibre mental de la proie.

      Le harcèlement finit par construire, brique par brique, une forteresse dont il est difficile de s’échapper, et une histoire tragique de destruction si on ne l’arrête pas à temps.

    

    
    
      La perversion narcissique

      Je l’ai décrite avec force détails dans un ouvrage précédent2, et je vais ici en reprendre les caractéristiques principales.

      
        1. Le narcissisme pathologique

        Il s’agit d’un attachement maladif à son image. Elle seule compte, c’est l’enjeu de tout ce que la personne narcissique dit, fait, pense, ressent. Pour que cette image soit suffisamment belle, prestigieuse, puissante (et elle ne l’est jamais assez aux yeux du narcissique pathologique), elle est artificiellement gonflée, enjolivée, maquillée, arrangée. Les personnes narcissiques attendent d’autrui louanges et reconnaissance élogieuse, et sont extrêmement susceptibles. Elles ont tendance à vivre comme des humiliations tout ce qui peut les amener à penser qu’elles ne sont pas le personnage glorieux qu’elles affirment être. Elles se comparent constamment et sont en compétition systématique pour apparaître comme les meilleures, dans tous les domaines.

        Elles revendiquent souvent aussi l’étrange prestige d’être les victimes d’un sort funeste qui s’acharne, ou adoptent une posture sacrificielle. Le coup est double, voire triple : comme ce sont des victimes, elles pensent que cela leur ouvre des droits ; de plus, elles sont persuadées que nul ne songerait, dans le pénible état où elles se trouvent, à les rendre comptables de leurs responsabilités ; enfin, si au passage elles peuvent prendre le pouvoir en culpabilisant ici ou là, le bénéfice de la manœuvre est total.

        On se rend compte que, dans ces conditions, le fait de reconnaître leurs torts et d’admettre leur imparfaite humanité avec humilité et humour est pour elles un exercice impossible. La résolution de différends ou de conflits est par conséquent très problématique.

      

      
        2. La perversion

        Il s’agit ici du plaisir sadique pris à détruire l’autre. La dynamique de la destruction se fait en deux temps.

        Dans le premier, le pervers narcissique identifie chez sa future proie des caractéristiques qu’il aimerait bien avoir : joie de vivre, richesse matérielle, intellectuelle ou créative, réussite, générosité. Il pense, de façon très archaïque et pathologique, que se « frotter » à cette personne lui permettra, dans une espèce de fusion magique, de posséder lui aussi ces caractéristiques. Pour se rapprocher, il charme, il attire, il leurre, à la manière d’une plante carnivore attirant une mouche.

        À un moment donné, il se rend compte que son stratagème archaïque ne fonctionne pas : non seulement il ne parvient pas à dérober, par contact avec l’autre, les qualités convoitées, mais en plus elles lui font de l’ombre. Il se gonfle d’envie hostile. Le deuxième mouvement s’enclenche alors : il détruira la proie, pour les qualités qui l’ont justement attiré vers elle. S’il ne peut les posséder, au moins peut-il les détruire.

        Dans le rapport entre parents et enfants, la dynamique est la même, mais la situation de départ est différente : il est inutile pour le parent pervers de faire du charme, l’enfant ne pouvant survivre sans lui. Tout d’abord, le petit sera utilisé comme prolongement narcissique du parent, lui offrant fierté et reconnaissance sociale pour ses faits et gestes ; bien sûr, l’enfant sera prié de n’être et de ne faire que ce qui est socialement valorisant pour le parent. Si ensuite, devenu plus grand, il est reconnu pour lui-même dans le monde extérieur à la famille sans que le parent puisse détourner à son profit le prestige ou la reconnaissance qui sont donnés à son enfant, ce dernier sera dévalorisé, attaqué et détruit comme n’importe quelle personne jalousée par le pervers narcissique.

      

    

    
    
      Les pervers narcissiques sont-ils conscients de leurs manœuvres ?

      Disons-le clairement : oui, ils sont conscients de leurs manœuvres. Dans son dernier ouvrage3, le professeur Jean Cottraux nous indique que la perversion narcissique est une forme de la pathologie narcissique plus générale où s’allient trois traits spécifiques : en sus du narcissisme pathologique à proprement parler, on y trouve des traits de psychopathie (actions destructrices et impulsives, incapacité à apprendre de ses erreurs) et du machiavélisme. Cette composition de traits pathologiques est nommée « triade noire » par les chercheurs anglo-saxons.

      À la suite de mon premier livre4 et de vidéos YouTube5 que j’ai faites sur le sujet, j’ai ainsi reçu plusieurs témoignages écrits de pervers narcissiques qui se sont reconnus. Je ne peux éthiquement pas publier in extenso ces courriers privés, mais voici en substance ce qu’ils disent.

      
        	
          [image: Illustration] Ils se reconnaissent dans ma description de cette pathologie et, pour certains, tirent une certaine fierté que l’on parle d’eux. Ils ont même parfois la gentillesse (condescendante) de confirmer « mes » théories.

        

        	
          [image: Illustration] L’un me dit qu’il sait qu’il fait tout ça, mais qu’il le voit comme un jeu ou une envie de pouvoir, de contrôle, et qu’il se fiche bien que son comportement soit destructeur.

        

        	
          [image: Illustration] L’autre me déclare qu’il a toutes les caractéristiques que je décris. Il explique ensuite que ce que vivent ou ressentent les autres lui indiffère, qu’il est le seul qui compte. Il admet qu’il vit très mal le fait qu’on l’ignore, que ça lui est intolérable et qu’il utilise les autres pour arriver à ses fins : « Pour cela, je singe des émotions, je fais du charme au début, pour captiver l’autre, puis au bout d’un moment je lâche, parce que cela m’ennuie. Je ne vais pas faire tous ces efforts tous les jours ! »

        

      

      C’est ce qui rend cette pathologie inconcevable : comment peut-on sciemment faire tant de mal ? Et pourtant… Les personnes qui ne veulent pas croire que les pervers narcissiques ont conscience de ce qu’ils font, projetant sur eux leur propre gentillesse et leur attention à autrui (on ne voit pas le monde comme il est, mais comme on est soi-même), sont en grand danger, car leur naïveté ne les amènera pas au seul comportement raisonnable à terme, fuir.

    

    
    
      Les pervers narcissiques sont-ils conscients qu’ils font du mal ?

      Là encore, une réponse claire et franche : oui. Ainsi, dans les mêmes courriers, l’un me déclare qu’il a mis très à mal sa grand-mère, son frère et de nombreux amis, tandis qu’une autre6 m’écrit à propos de ses amants : « Quand je les vois se rouler par terre de douleur à cause de ce que je leur ai dit ou fait, là je me sens puissante, là, je sais qu’ils m’aiment, j’adore ça, c’est la seule chose que j’aime vraiment. »

    

    
    
      Sont-ils insensibles ?

      Oui, ils sont insensibles à la douleur d’autrui : ils manquent d’empathie aimante. Leur empathie est pourtant grande puisqu’elle leur permet de déceler les points où l’attaque fera le plus mal, mais ils n’ont aucune intention compassionnelle et gentille. L’empathie seule ne suffit pas.

      Pourquoi ? En fait, ils sont en permanence en grand danger. Leur moi, fragile, menace à tout moment d’exploser, les livrant au morcellement de la psychose7, infiniment atroce et angoissant. Ils n’ont pas d’identité stable, leur personnage est une imposture dont les failles sont sans cesse à colmater. Ils se débattent donc, comme des marins qui ont une avarie dans la coque, pour ne pas se noyer. C’est un réflexe de survie ultime. On comprend que, dans ce cas, peut leur chaut qu’il y ait des victimes collatérales, d’autant que c’est précisément le pouvoir qu’ils prennent sur elles, le prestige qu’ils se paient à leurs dépens et leur souffrance qui constituent pour eux le moyen de maintenir leur moi en un seul morceau à peu près cohérent.

      On peut par moments percevoir la folie qui affleure dans le délire à bas bruit que je nomme « subdélire », dans leurs mensonges, auxquels ils finissent eux-mêmes par croire, dans leur falsification de la réalité.

      Ils méritent toute notre compassion… mais pas que l’on se sacrifie, d’autant que, quand ils ont bien étrillé une proie, qu’ils l’ont vidée de sa substance, elle ne les intéresse plus.

    

    
    
      Les pervers narcissiques sont-ils conscients de tout ce qui concerne leur fonctionnement psychique ?

      Certainement pas. Comme nous tous, ils ne sont pas conscients de leurs déterminants inconscients. Ainsi, ils ne repèrent pas que leur angoisse fondamentale est une angoisse de morcellement, c’est-à-dire que leur moi pourrait exploser en mille fragments, les exposant à la souffrance atroce de la psychose.

      Ils ne repèrent pas non plus que ne pas voir l’autre comme un être humain équivalent à eux et ne pas appliquer la règle d’or qui veut qu’on ne fasse pas à autrui ce qu’on ne voudrait pas qu’on nous fasse est un problème, et que cela les fait fonctionner dans les relations de façon archaïque, comme de tout petits enfants qui ne sont pas encore bien différenciés de ceux qui s’occupent d’eux. Ils ne sont pas dans une relation à l’autre saine et mature.

      Le pervers narcissique, enfin, n’est pas conscient de ses mécanismes de défense du moi :

      [image: Illustration] la projection, qui consiste à attribuer à l’autre ses propres pensées, émotions et comportements, parce que les reconnaître comme siens mettrait en danger sa fragile cohérence ;

      [image: Illustration] le déni de la réalité, qui consiste à méconnaître tout ou partie d’une réalité qui le dérange parce qu’elle menace, là aussi, la cohérence de son moi ;

      [image: Illustration] la distorsion cognitive, qui consiste à exagérer certains aspects de la réalité, à en minimiser d’autres et à mentir pour que celle-ci soit conforme à la lecture qui lui sied ;

      [image: Illustration] le clivage du moi, qui consiste à ne pas intégrer les aspects de soi dans un tout cohérent, mais à vivre de façon que « la main droite ignore ce que fait la main gauche ». Cela explique le côté double des pervers narcissiques, masque de charmant et persécuteur sans pitié. Cela explique aussi le soubassement de la redéfinition des rôles : ils ne peuvent pas prendre leurs responsabilités, reconnaître leurs erreurs ni regarder leurs turpitudes avec lucidité, en intégrant leur ombre, car cela ferait, encore une fois, voler en éclats le fragile édifice de leur moi.
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      6. Une femme, insistons là-dessus, cette pathologie ne concernant pas que les hommes.

    
    
    
      7. Folie.

    
    


Comment utiliser ce livre


Ce livre peut être lu et utilisé par quiconque est sous l’emprise d’un manipulateur ou d’un pervers narcissique. L’emprise, c’est quand, pour une raison ou pour une autre, on est coincé dans une relation, quand on n’arrive pas à en sortir ou qu’on n’a pas pu en sortir à temps. On devient alors ce que j’appelle, à la suite de mes collègues, une « proie ».
C’est en pensant aux proies que ce livre a été conçu, comme un outil de survie avant de pouvoir partir. Ces arrêts sur image leur permettront, je l’espère, de reconnaître des situations qu’elles ont vécues, qu’elles soient similaires ou analogues. L’analyse soutiendra leur pensée et leur compréhension des ressorts manipulatoires mis en œuvre.
Aux personnes de l’entourage d’une proie, ce livre permettra de comprendre les ressorts fins de la destruction perverse et la réaction de la personne subissant la manœuvre.
Cet ouvrage peut aussi être lu par curiosité, pour comprendre ce qui est en jeu quand on parle de manipulation (le comportement) et de perversion narcissique (la structure psychique).
J’insiste sur le fait qu’un seul exemple ne suffit pas pour pouvoir faire un diagnostic de perversion narcissique. Seule la multiplication de situations analogues observées chez une même personne le permet. Le concept de perversion narcissique est largement documenté et « à la mode », pour le meilleur et pour le pire. Pour le meilleur, parce qu’il est nécessaire de repérer ce type de profil et de relation pour s’en protéger. Pour le pire, parce que si la notion de perversion narcissique est galvaudée et utilisée à tout bout de champ, sans discernement, cela aura l’effet inverse que celui escompté. En effet, si on taxe de pervers narcissique le premier emmerdeur venu (et on est toujours plus ou moins l’emmerdeur de quelqu’un), alors tout le monde l’est, et donc personne ne l’est… L’objectif, qui est de repérer ce fonctionnement pour s’en protéger, ne sera par conséquent pas atteint !
Pour cette raison, j’ai adopté pour chaque brève la même grille de lecture : narration, analyse, suggestions de réponse et questions pour les proies.
	[image: Illustration] La narration : chaque brève illustre une situation déjà vécue et qui, sous couvert d’une apparente banalité, met un coup de projecteur sur le moment où la proie est piégée. Elle reprend, de façon succincte, des éléments de contexte pour que l’on puisse situer la scène. À chaque fois, une ou deux manœuvres, les plus saillantes, sont mises en exergue.

	[image: Illustration] L’analyse : chaque manœuvre du pervers narcissique est détaillée, de façon qu’on se rende compte précisément de ce qui se joue, parfois dans une « simple » phrase, celle qui fait que la situation n’est pas si anodine que ça. Des zooms sur les manœuvres décrites (abus de confiance, vol de la joie, culpabilisation, incestuel, poubelle psychique, sabotage, falsification de la réalité…) permettront de les mettre en lumière de façon plus théorique et générale. L’impact sur la proie est détaillé lui aussi. Non, l’émotion ou la confusion ne sont pas disproportionnées ! On remarquera que, systématiquement, je nomme ce qui bloque la lucidité nécessaire à la proie pour comprendre ce qui se joue. C’est bien ainsi que fonctionnent les manœuvres : tours de passe-passe, pirouettes, attaques éclair et autres inductions quasi hypnotiques. La lucidité étant bloquée, il s’ensuit la plupart du temps une amnésie de ce qui s’est produit, c’est pourquoi je conseille, à chaque fin d’analyse, de noter ce que l’on vient de comprendre, qui risque sinon de s’effacer, à la manière d’un rêve nocturne. Qui plus est, noter demande de mettre en ordre ses idées, ce que ne fait pas le seul discours intérieur.

	[image: Illustration] Des suggestions de réponse pour aider la proie à s’en sortir : elles ne signifient pas que la proie, piégée, aurait mal réagi. « Bien » réagir est tout un art, et demande un apprentissage. Ces réponses sont des exemples pour permettre aux proies d’élaborer leurs propres façons de réagir, de manière à se protéger (et uniquement cela, car se faire comprendre est un but impossible à atteindre en l’occurrence, et prendre une revanche ou se venger sont inutiles et dangereux).

	[image: Illustration] Enfin, quelques questions pour les proies, afin qu’elles puissent commencer à identifier la vulnérabilité qui, chez elles, fait que le manipulateur peut les « attraper ». Quel biais, quelle fragilité, quelle croyance les ont amenées à se laisser mettre sous emprise et maltraiter ? Il y a un temps, souvent long, pour reconnaître l’emprise et pour sortir de l’impression d’être fou qui a été induite par le pervers ; il y en a un autre, ensuite, pour prendre sa part de responsabilité dans l’acceptation du piège. Cela seul permet, à terme, de ne pas répéter ce genre de situations. Le travail de sortie d’emprise est aussi un travail sur soi.





  

  Les étapes de sortie d’emprise

  
    

  

  
    Pour utiliser ce livre comme un outil, il est nécessaire que la proie ait pris conscience qu’elle est sous emprise, piégée dans une relation toxique avec un pervers narcissique.

    Il faut ensuite qu’elle ait accepté qu’il n’y a qu’une issue : celle de partir, le plus vite possible. En général, cette prise de conscience demande du temps. Dans mon accompagnement des proies, je constate un enchaînement récurrent.

    
      Tentative de résolution des conflits

      Tout d’abord, la proie cherche à parler avec le prédateur pour apaiser les choses, régler les conflits, retrouver la bonne entente et l’harmonie des débuts de la relation (phase de séduction de l’emprise). Elle se culpabilise à propos des différends qui surviennent et se taxe de mauvaise, voire, avec l’« aide » du pervers narcissique, de névrosée ou de folle (il n’est pas rare que les proies qui viennent me trouver me demandent si elles ne sont pas, elles, perverses narcissiques). Cette phase peut durer très longtemps, et plus la proie cherche à argumenter, à se faire douce, gentille, prévenante, compréhensive, plus elle s’enferre dans l’emprise et ouvre une autoroute au prédateur pour lui permettre de continuer son œuvre de destruction.

    

    
    
      Conscience, peur et colère

      Ensuite, la proie se rend compte de ce qui se produit en réalité et, au détour d’un livre, d’une conversation, d’une vidéo, d’un témoignage, elle s’aperçoit qu’elle n’est pas la seule à vivre ce qu’elle vit. Humiliée, salie, dévalorisée, spoliée psychiquement et bien souvent matériellement, elle ressent alors une peur plus ou moins intense et une envie de revanche, voire de représailles, qui la mettent en danger. Souvent, elle ne parvient pas à se venger (à ce jeu-là, le pervers narcissique est plus fort qu’elle), et cela renforce sa colère et son sentiment d’impuissance. Si elle y arrive, clouant un bec, rivant un clou, redressant un tort, elle prend le risque de déclencher une escalade qui se terminera à son détriment, potentiellement même dans la violence physique. La revanche est une impasse dangereuse.

    

    
    
      Acceptation et conséquences

      Alors vient le temps de la sagesse, de la compréhension qu’aucun espoir n’est permis, le temps d’accepter que le prédateur ne changera pas, quels que soient les efforts mis en œuvre. La proie ressent un besoin urgent de se libérer, de passer à autre chose. Pourtant, il y a souvent un temps de latence entre cette étape de l’acceptation et le moment où elle peut se libérer vraiment. Les contraintes peuvent être diverses : matérielles, liées aux enfants, à la santé, à la difficulté de trouver ou de retrouver un emploi, ou tout simplement à l’âge si la proie est un enfant de pervers… L’emprise ficelle, et les cordes ne peuvent pas toujours être tranchées facilement et immédiatement.

      C’est au cours de cette période de latence que cet ouvrage sera le plus utile, pour se protéger avant de partir. Je forme le vœu que les personnes qui sortent d’une emprise et qui le liront y trouvent inspiration et soutien.

    

    



1. Ou une perverse narcissique car, si le terme est employé de façon générique au masculin, les perverses narcissiques ne manquent pas, comme nous allons le découvrir tout au long de cet ouvrage.
2. Anne Clotilde Ziégler, Pervers narcissiques bas les masques, Paris, Solar, 2015.

Manœuvres perverses dans le couple





  C’est pour les problèmes d’emprise dans le couple que l’on vient me voir le plus souvent, et c’est cette partie de l’ouvrage qui sera le plus étoffée, à l’image de ma pratique.

  Dans une vie d’adulte, le partenaire amoureux est la personne la plus proche, celle avec laquelle on partage sa vie, son intimité physique et son cœur, qu’on cohabite ou pas. Il a le potentiel de réveiller toutes les vieilles douleurs, notamment celles qui ont pris racine dans l’enfance : les deux seules personnes avec qui on est corps à corps, peau à peau, sont notre mère et notre partenaire amoureux. Avec lui, on partage tous les aspects de soi, y compris les plus privés : les petits gestes quotidiens, les habitudes qui participent de notre identité, la sexualité, les événements de la vie, petits ou grands, les joies, les soucis, les ennuis, les souvenirs, les rêveries, les projets. Alors, quand l’un des deux se révèle être un prédateur, c’est infiniment destructeur. Le harcèlement, en effet, peut ici toucher toutes les sphères intimes.

  Pendant la phase de séduction, les prédateurs se sont si bien ingéniés à correspondre aux désirs les plus chers de leurs proies qu’elles ont eu l’impression de rencontrer le prince charmant ou la femme de leur vie. Elles sont conquises, amoureuses, émerveillées par ce personnage, pourtant factice. Il y a bien d’emblée quelques fausses notes, mais la proie n’en tient pas compte, d’abord parce qu’il est normal qu’il y en ait, ensuite parce que le tableau présenté est tellement beau qu’elles ont envie d’y croire. Souvent, le prédateur fond sur sa proie à un moment de déstabilisation, alors qu’elle est fragilisée et que son discernement est troublé.

  Alors, quand la phase de destruction commence, après le ferrage (c’est-à-dire le moment où la proie s’engage), le décrochage est tellement surprenant que la proie, longtemps, persiste à croire à un trouble passager, qu’elle cherche à expliquer. Le plus souvent, elle conclut qu’elle a fait quelque chose de travers et commence à se remettre en question… pour le plus grand plaisir du prédateur.

  Quand la relation dure, les habitudes s’installent : la proie s’enfonce dans la mésestime de soi, la confusion, le trouble émotionnel. Elle y perd sa lucidité, sa combativité ou, quand elle reste combative, elle pense qu’elle a mauvais caractère ; elle se sent usée à force de stress. Quand elle est au bord de rompre la relation, il arrive souvent que le prédateur redevienne charmant, comme au début, réalimentant l’espoir d’une amélioration possible. Ce petit jeu peut durer des décennies, et la proie, épuisée, se reprochera en plus de rester dans une situation si maltraitante, ce qui alimente sa honte d’elle-même.

  Les manœuvres que nous allons analyser dans cette partie sont exactement les mêmes que dans d’autres contextes : les situations changent, les manœuvres sont identiques…

  
    [image: Illustration]

  





  

  Le soutien-gorge

  
    

  

  
    Florence est célibataire depuis un moment. Avant, il y a eu un mariage toxique et quelques autres relations amoureuses compliquées, parfois douloureuses. Elle a envie d’avoir un partenaire, mais aimerait que ce soit simple, gentil, doux, parce qu’elle se sent émotionnellement épuisée. Au cours d’une soirée, elle croise Quentin, dont le sourire plein de bienveillance la séduit. En échangeant avec lui, elle se rend compte qu’il est coach, or elle s’intéresse beaucoup à la psychologie ; elle a d’ailleurs entrepris de cheminer avec une psychothérapeute, et dévore tous les livres de développement personnel qui lui tombent sous la main. Une relation amoureuse se met en place, qui semble tendre et affectueuse, même si quelques signaux discrets l’alertent quelque peu… Par exemple, un matin qu’elle enfile sa brassière — elle préfère ce modèle au traditionnel soutien-gorge, qui la comprime et la blesse —, Quentin lui assène : « Tu ne mets vraiment pas tes seins en valeur… C’est clair que tu ne les aimes pas ! » Non, pense-t-elle, je les aime pour eux-mêmes, pas pour le regard des autres… Pourtant, un doute s’insinue en elle. Et puis, elle veut lui plaire… Alors elle se tait, et remet un soutien-gorge push-up.

    
      Que s’est-il passé ?

    

    
    
      [image: Illustration]

    
    
      [image: ]

      Les manœuvres de Quentin

      
        [image: Illustration] Il arbore un masque de bienveillance pour appâter sa proie.

         [image: Illustration] Il se sert de ses connaissances en psychologie, et de leur « affichage », pour manipuler au nom de cette pseudo-compétence (la vraie compétence en psychologie demande de l’humilité : personne de vraiment compétent ne sait à la place de l’autre). Il décrit le comportement de Florence en lui donnant un sens que peut-être il n’a pas ; il fait comme s’il savait mieux qu’elle-même ce qui se passe pour elle ; il assène une interprétation. Un comportement normal aurait été de poser une question ouverte sur ce choix, voire de l’accepter comme il est : aimer, c’est consentir à ce que l’autre agisse selon ce qui est cohérent pour qui il est.

         [image: Illustration] Cette posture de « sachant » est une manœuvre pour prendre le pouvoir dans la relation.

        [image: Illustration]  À travers ce pouvoir indu, il se paie du prestige (il est « celui qui sait) » aux dépens de l’autre.

        [image: Illustration]  Il confond aimer et mettre en valeur, projetant sur Florence sa propre problématique.

        [image: Illustration]  Si jamais une baisse de libido ou une « panne sexuelle » survient chez lui, il met en place une logique par laquelle il pourra la culpabiliser : c’est de sa faute à elle, qui ne se rend pas assez désirable.

        [image: Illustration]  Il prend le contrôle sur la façon dont elle s’occupe d’elle-même et s’habille, sur son apparence.

        [image: Illustration]  Il commence les manœuvres de domination et d’instrumentalisation (il faut qu’elle fasse ce qu’il veut plutôt que d’agir selon son désir à elle), et s’assure, l’air de rien, que c’est possible avec elle.

      

    

    
      [image: ]

      L’impact sur Florence

      
        [image: Illustration] Elle n’ose pas objecter, peut-être par crainte d’un conflit.

        [image: Illustration] Elle veut plaire, notamment parce qu’il s’agit d’un début de relation.

        [image: Illustration] Elle n’est pas certaine de pouvoir être aimée si elle ne se soucie pas de correspondre au désir de l’autre.

        [image: Illustration] Elle accepte de se remettre en question, et entre dans la confusion à propos d’elle-même : elle se demande s’il est vrai qu’elle n’aime pas ses seins, parce qu’elle a repéré qu’elle ne s’aimait pas toujours.

        [image: Illustration] Elle a besoin d’admirer l’autre et, pour pouvoir le faire, elle renonce à sa pensée propre et tient pour plausibles les interprétations psychologiques de pacotille de son partenaire.

        [image: Illustration] Elle est probablement fragilisée par l’habitude de se soumettre aux manœuvres d’un manipulateur, comme son ex-mari…

      

    

    
      ZOOM SUR UNE MANŒUVRE

      
        SAVOIR SUR L’AUTRE, SAVOIR POUR L’AUTRE : il s’agit de faire comme si on savait mieux que l’autre ce qui se passe pour lui-même, comme par divination de pensée. Comme nous avons tous des angles morts dans notre image de nous-mêmes, cette manœuvre est très efficace pour rendre la pensée confuse et pour prendre le pouvoir sur l’autre (voir l’annexe).

      

    

    
      [image: ]

      QUE POURRAIT-ELLE

        FAIRE POUR SE PROTÉGER ?

      
        [image: Illustration] Prendre conscience de la manipulation. Ce qui fait obstacle à sa lucidité, ici, c’est son désir de plaire, sa bonne volonté à se remettre en question et les doutes qu’elle entretient sur elle-même.

        [image: Illustration] Prendre conscience qu’il énonce une opinion qu’il veut faire passer pour une vérité.

        [image: Illustration] Accuser réception : « Je comprends ton point de vue. » Cela remet l’interprétation du manipulateur à son rang d’opinion.

        [image: Illustration] Ne rien changer à sa façon de s’habiller.

        [image: Illustration] Noter l’événement pour clarifier sa pensée et ne pas l’oublier.

      

    

    
      Quelques questions pour aider Florence

      [image: Illustration] Est-ce qu’elle croit qu’on ne peut l’aimer ou la désirer que si elle fait quelque chose pour ça ? Si oui, où, quand, comment et avec qui a-t-elle conclu cela ?

      [image: Illustration] Est-ce qu’elle pense qu’elle doit renoncer à prendre soin d’elle pour plaire ? Si oui, où, quand, comment et avec qui a-t-elle conclu cela ?

      [image: Illustration] Qu’est-ce qui lui fait accepter de prendre en charge la puissance sexuelle de son amant ? Est-ce qu’elle pense qu’elle n’est pas assez désirable ?

      [image: Illustration] Où, quand et avec qui a-t-elle appris à renoncer à sa pensée propre, à son discernement, pour adopter celle d’un autre et ainsi pouvoir l’admirer et/ou s’en faire aimer ?

      [image: Illustration] Peut-elle repérer des liens entre ses réponses et la situation actuelle ? Est-ce que cette dernière fait résonner des éléments qu’elle a repérés ?

      [image: Illustration] Quelles sont les ressources dont elle a besoin pour tenir compte de ce genre de minuscules événements et ne pas aller plus avant — ou aller de l’avant avec une extrême prudence — dans une relation qui risque d’être dommageable pour elle ? Sur quoi doit-elle s’appuyer pour avoir confiance dans ce qu’elle ressent à propos d’elle-même ? Quelles ressources doit-elle activer pour se sentir bien comme elle est, qu’elle suscite ou non du désir ?

      
        MANŒUVRES : savoir pour l’autre, le masque de charmant

      

      
        [image: Illustration]

      
    

  



La belle hollandaise


Ludovic et Elke se sont rencontrés voilà quelques mois ; il est français, elle est néerlandaise. Il a 30 ans, il est prof de littérature et musicien. Il a été séduit par la longue silhouette d’Elke, par son teint pâle et son regard doux. Parfois, elle devient grave et rêveuse, évoquant les fantômes d’un passé douloureux dont elle distille quelques bribes allusives. Il la trouve incroyablement romantique et se sent animé d’élans de preux chevalier, rêvant de la soustraire à toute cette noirceur qu’elle porte. Il est très amoureux d’elle ; ils parlent d’avenir, d’enfants et de pays d’adoption. Ils se rencontrent régulièrement, aux Pays-Bas le plus souvent, parfois en France. Comme il ne parle pas le néerlandais et qu’elle ne connaît qu’un peu de français, ils conversent en anglais. Ce jour-là, alors qu’il vient de faire une longue route pour la rejoindre à Amsterdam, ils se retrouvent dans un café. Il est heureux, en face d’elle, mais elle le regarde à peine car, à une autre table, des hommes lui font les yeux doux. Au bout d’un moment, elle se lève pour fumer une cigarette dehors, avec eux. La voyant rire à gorge déployée, Ludovic les rejoint, mais ils parlent en néerlandais et il ne comprend pas ce qu’ils se disent. Elke ne l’accueille pas dans le cercle, ne le regarde pas, continue à parler dans sa langue et à rire avec ses compatriotes. Quand enfin ils ne sont plus que tous les deux, il explose de colère. « Mais de quoi tu parles ? lui rétorque-t-elle. Tu es complètement malade, ta jalousie est pathologique… » Puis elle lui raconte son enfance malheureuse, dévoilant pour la première fois un pan entier de son histoire. Elle alterne souvenirs douloureux et accusations, et sanglote sur son besoin d’amour et de douceur. Ludovic, lui, se sent honteux et coupable d’avoir manifesté de la colère et de la jalousie.
Que s’est-il passé ?

[image: Illustration]
[image: ]
Les manœuvres d’Elke
[image: Illustration]  Elle engage la séquence par un comportement d’écoute aversive (elle écoute tout en regardant ailleurs) et de présence absente : elle est là, mais fait comme si elle était distraite, indifférente. Cela indique nettement que la séquence perverse est enclenchée. Un comportement normal serait d’accueillir son partenaire et d’écouter ce qu’il dit, ou de dire clairement qu’elle n’est pas disponible pour cela et, le cas échéant, pourquoi elle ne l’est pas.
[image: Illustration]  Dans cette séquence, Elke prend une posture de princesse lointaine, douloureuse et méprisante qui sied à son charme, qu’elle pense irrésistible.
[image: Illustration]  Elle nourrit son besoin maladif de séduire, et à travers cela de prendre le pouvoir sur les hommes : ceux qu’elle charme et celui qu’elle nargue en suscitant de la jalousie. Un comportement normal serait, en l’occurrence, de ne pas répondre aux avances des autres hommes, en tout cas pas en présence de celui qu’elle prétend aimer.
[image: Illustration]  En prenant ce pouvoir de « femme fatale », elle se valorise aux dépens de son partenaire et, dans une moindre mesure, de ceux des hommes du café.
[image: Illustration]  Le fait d’échanger avec des hommes dans une langue que son partenaire ne comprend pas renforce sa prise de pouvoir sur lui par exclusion.
[image: Illustration]  Elle ne montre ni empathie aimante ni considération pour son partenaire amoureux.
[image: Illustration]  Elle se défend en prenant la position de victime. Un comportement normal serait d’accueillir la colère de son partenaire et de lui présenter des excuses, tout simplement, voire d’expliquer ce qui s’est produit pour elle. Dans tous les cas, un comportement normal serait de tenir compte de Ludovic et de parler de ce différend en vue de le régler.
[image: Illustration]  Elle retourne l’accusation : ce n’est pas elle qui a un comportement inacceptable, c’est lui qui est maladivement possessif.
 [image: Illustration] Elle instille chez son partenaire la croyance qu’il est psychiquement malade (gaslighting).


[image: ]
L’impact sur Ludovic
[image: Illustration] Il a fait une longue route, ce qui, en plus du désir de voir Elke, représente un cadeau et un signe d’amour.
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